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D'UN  PAYSAN 
A SON  CURÉ, 

Sur  une  nouvelle  maniéré  de  tenir 
les  Etats-Généraux. 

^Monsieur  le  Curé, 

N o u t e bon  Roi  ayant  permis  à tout 
venant  de  dire  fon  parler  fur  les  Étars-Gé- 
néraux , j’avons  cru  pouvoir  en  deviferà  noute 
maniéré.  Au  bout  du  compte,  la  judiciaire 
d’un  homme  de  campagne  eft  quelquefois 
tout  comme  celle  d’un  autre. 

Mon  pauvre  pere  , qui  m’apprit  à lire  ; 
Dieu  veuille  le  mettre  dans  fon  faint  Pa- 
radis! me  difoit  toujours  : Tiens,  Nicolas , 
tu  n’en  fauras  jamais  autant  que  noute  Curé  5 
mais  fi  tu  veux  mettre  le  nez  fur  les  écri- 
tures moulees , tu  ne  feras  pas  un  for.  Ma 
foi , il  ne  fe  trompoit  guere  : ça  m’a  rendu 

A 


1 


I 


( i ) 

carieux  comme  tout  \Sc  il  n’y  a point  d’arrêts 
ou  d’édits  que  je  ne  iifions  quand  ça  nous 
regarde. 

Aufli , par  la  fangué  , faut  var  comme  ça 
me  trottit  par  la  tête,  quand  oh  parût  d’États- 
Généraux.  N’étant  pas  ben  loin  de  Paris, 
j’y  fûmes  tout  d’une  piece , 8c  je  rencon- 
trîmes  fur  le  Pont  Neuf  tant  de  papiers  qui 
difcouriont  de  cette  affaire,  que  je  ne  favions 
à qui  entendre  : l’un  en  vendoit  à fix  liards  , 
l’autre  à fix  francs,  c’étoit  à qui  crieroit  le 
pus  fort.  Je  penfis  que  ce  qui  portoit  l’ef- 
criture  du  Roi  8c  celle  de  not  brave  M.  Nec- 
ker  feroit  bien  plus  meilleur  que  ce  tas 
d’efcrituriers  qui  ne  difant  que  du  babillage. 
Ils  font  comme  dans  nos  affembiées  , où 
tout  le  monde  fait  grand  brit , 8c  où  il 
n’y  a que  la  cloche  qui  a ben  parlé. 

Mais  ce  qui  m’apprêtit  ben  à rire,  c’eft 
qu’on  met  à toute  faufle  les  États-Généraux,* 
8c  que  je  les  trouvîmes  dans  des  enveloppes 
de  fucre  , de  chandelles , de  fromage  , quand 
j’arrivîmes  cheux  nous. 

Quand  je  fûmes  à noute  porte  , je  dîmes 
à noute  femme  Michelle  de  nous  bailler 
mes  lunettes.  11  me  parut  bian  vite  qu’on 


ne  s entendon  brin  / & qu’en  tout  cela, 
c croit  moins  la  Nobleffe  que  la  vanité  qui 
tafticotoit  fur  les  droits  du  Tiers-État. 

Tenez,  M.  le  Curé  , il  ne  s agiroit  que 
de  favoir  unë  choufe.  Si  Adam  , dont  je  ve- 
nons tous , fortit  des  mains  de  Dieu  noble 
ou  roturier.  Ce  qu’il  y a de  ben  sûr  , c’eft 
qu’on  ne  l’y  vit  point  d’autres  parchemins 
que  des  feuilles  de  figuier  , Se  qu’après 
avoir  joui  du  plus  biau  jardin  du  monde,  où 
les  petits  pois  & les  afparges  venoient  d’eux- 
mêmes  à ravir  fans  qu’on  eût  befoin  de  les 
pianter  & de  les  arroufer  , il  devint  labou- 
reur tout  comme  nous , ne  pouvant  avoir  le 
pus  petit  grain  de  blié  qu’avec  ben  du  tour- 
ment. Au  relie,  s’il  fut  noble  je  le  fommes 
tous;  & s’il  ne  le  fut  pas , je  fommes  les  pus 
anciens.  Quoiqu  il  en  fois,  pendant  une  lon- 
gue venue  d années,  gens  de  la  campagne  êc 
autres,  enfin  tous  j jufquaux  Rois,  étaient 
autour  de  leurs  vaches  & de  leurs  mou- 
tons, comme  j’y  fommes  nous -mêmes, 
les  menant  aux  champs  , leur  donnant  d 
boire  ôc  leur  faifant , fauf  voûte  refpect , 
la  litiere. 

Je  voudrions  ben  favoir  de  vous  , M. 
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le  Curé,  comme  d’un  brave  homme  qui  fak 
tour , s’il  y avoir  alors  des  cordons  rouges 
ôc  des  rubans  bieus.  La  défunte  Jacqueline 
que  vous  ave  z 4 vue,  M.  le  Curé  , avoir 
une  vieille  chanfon  qui  difoic  que  les 
peres  de  tour  le  monde  avoient  mené  la 
charrue  , que  les  nobles  dételèrent  le  matin , 
fk  nous  autres  l’après-dinée. 

Quoi  qu’il  en  foir , ce  n’eft  pas  pour  les 
rabailler;  je  fa  vous , depuis  que  le  pus  fort 
emportit  la  poche  &.  le  grain  , qu’il  faut 
faire  la  révérence  a tout  figneur,  & que  les 
nobles  font  nobles  parce  qu’ils  le  font. 
Encore  faute  jour  , je  fouallis, comme  une 
toupie  noute  petit  Jeannot,  parce  qu’il 
n’outit  pas  fon  bonnet  devant  un  grous  mon- 
iteur qui  vint  à palier. 

Que  la  nobleffe  refte  donc  comme  elle 
eft,  je  n’en  fommes  brin  jaloux;  mais  je 
voudras  qu’elle  ne  fît  point  de  tapage  , 
parce  que  je  ferons  tous  égaux  dans  la  ma- 
niéré de  payer.  Cela  ne  lui  outera  rin  de  fon 
encens  à l’églife , ni  de  fon  pain  béni  ; ipais  ce 
qu’il  y a de  pus  révoltant , c’eft  que  dans  la 
Bretagne , où  les  nobles  prenant  toutes  les 
piacesdu  Tiers  état,  ils  criant  plus  haut  que 
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perforine  contre  les  bourgeois.  Que  l’argent 
vienne  de  la  taille  ou  d’une  outre  maniéré, 
il  aura  toujours  la  même  couleur  , le  louis 
toujours  jaune  8c  l’écu  toujours  bianc.  Si 
Ton  veut  une  diftindtion  j j’aviferois  que  les 
grands  ne  donneroient  que  de  l’or  8c  les 
petits  du  cuivre  , à la  bonne  heure.  Ils  s’appel- 
leront alors  comme  ils  voudront , 8c  s’ils 
demandent  que  je  les  faluions  trois  fois, 
j’y  confentirons  ben  velantiers , pourvu  qu’ils 
nous  payent  des  chapiaux.  Les  nobles  fe- 
roient  ben  mal  venus  à nous  méprifer,  8c 
je  ne  croyons  pas  qu’ils  y penfent , puifque 
je  baillons  la  première  nourriture  à leurs 
enfans , 8c  qu’il  n’y  a prefque  pas  de  feigneur 
qui  n’ait  commencé  par  être  Payfan.  Je  les 
emportons  dès  qu’ils  naifTent,  8c  je  bati- 
folons avec  eux  par  merveille.  C’ell:  ce 
que  me  dit  fouvenc  le  ligueur  de  noute 
clocher  ^ car  il  n’eft  pas  plus  glorieux  qu’un 
enfant  : « Compere Nicolas , me  dit-il,  c’eft 
»>  ta  famille  qui  m’a  élevé.  » Je  l’y  répon- 
dons tout  net  : vous  en  valez  beaucoup 
mieux  } il  n’y  a que  vos  diabes  de  villes 
qui  vous  gâtent.  Si  les  nobles  étoient  comme 
%-ci  , tartigué  ! qu’il  y feroit  bon.  11  me 
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tapit  dans  la  main  le  jour  de  noute  fête 
devant  pus  de  deux  cents  perfonnes  qui  dan- 
iîont  ôc  il  me  fit  avaler  un  broc  de  vin  que 
je  bumes  à même.  Ce  n’eft  pas  comme  fon 
devancier , qui  fut  le  plus  ladre  & le  plus 
glorieux.  Je  nous  fouviendrons  toute  la  vie 
que  pour  me  remercier  d’un  argent  que  je 
\y  portis,  il  me  dit  qu’il  alîoit  me  donner 
un  gobelet  de  vin  vieux,  & qu’il  en  mit 
fi  peu  que  je  ly  ripoftis  qu’il  étoit  ben 
petit  pour  fon  âge. 

Quand  je  nous  regardons  dans  les  miroués 
du  châtiau  , ce  qui  m’arrive  parfois,  je  nous 
trouvons  un  front,  un  nez,  une  bouche  qui 
ne  différant  point  delà  philofomiedes  nobles. 
Cela  fait,  M.  le  Curé,  que  noute  défir  feroit 
qu’aux  Etats-Généraux,  nous  autres  gens 
de  la  campagne,  j’y  fuflîons  auflï  appellés  , 
ôc  que  j avons  1 honneur  de  vous  en  écrire 
pour  y avoir  un  petit  coin;  car,  ma  fin  te, 
fi  vous  ne  vous  en  mêlez,  je  relierons  la 
fur  les  pieds  de  derrière  à nous  morfondre  ; 
les  bourgeois  ayant  encore  plus  d’éloigne- 
ment pour  les  pauvres  gens  que  les  nobles, 
j ecrirois  ben  â noute  bon  Roi,  qui  , bon 
çomme  le  bon  pain,  me  îiroit  , tout  payfaa 
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que  je  fis  ; mais  au  diabe  ft  on  ly  laiffoït 
arriver  la  lettre.  11  y a là-haut  des  gens  qui 
vous  écartant  les  mémoires  & les  piacets  , 
comme  les  oifeaux  de  proie  écartent  les 
merles  & les  mélanges.  11  eft  vrai  que  je  ne 
fommes  pas  peignés  comme  ces  .biaux  mef- 
lieurs  & ces  biaux  abbés  , fur  qui  1 on  diroic 
toujours  qu’il  a neigé  ; mais  la  fueur  n eft 
pas  une  choufe  fi  vilaine  qu’on  fe  1 imagine 
ben,  puifque  le  grand  Maître  de  tous  a dit 
à noute  premier  pere  ainfi  qu’à  fes  fuivans  : 
Tu  mangeras  ton  pain  à la  fueur  de  ton  front. 

Au  bout  du  compte , s’il  y a du  vermillon 
fur  les  joues  , ce  n’eft  que  parce  que  je 
faifons  venir  le  bon  vin  qui  les  rougit  ; & s’il 
falloir  mefuter  toute  la  grêle , toute  la  pluie, 
toute  la  gelée,  tous  les  coups  de  foleil 
que  j’effuyons  pour  ça  , on  vetroit  qu  en 
nous  donnant  piace  aux  Etats-Géneraux  , on 
nous  paie  encore  ben  petitement. 

D’ailleurs  j j’avons  entendu  dire  que  dans 
un  pays  qui  eft  au  Nord  , & dont  le  Roi 
vint  à Paris  il  y a quelque  tems  , pour  var 
à Ton  aife  nos  raretés  s on  admettoit  aux 
Etats  aflemblés  l’ordre  des  Payfans.  Par  ainfi  , 
je  ne  demandons  qu’une  choufe  raifonnabie 
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en  voulant  être  parmi  les  Députés.  Un  petit 
mot  de  voûte  patt,  M.  le  Curé,  fur  cette 
affaire,  fera  comme  la  roufée  fur  nos  prés. 
On  vous  écouteraj  car  vous  avez  la  parole 
a la  main  comme  perfonne , & d’ailleurs 
ijs  favant  ben  là-haut  ce  que  vous  valez;  on 
J’a  ben  dit  devant  toute  la  paroiffe,  quand 
on  vint  la  vifiter. 

Ne  craignez  rin  ; fi  j 'allons  aux  Etats- 
Généraux,  je  nous  comporterons  bravement; 
je  nous  endimancherons  ces  jours-là  , & je 
nous  Souviendrons  de  ce  Payfan  de  Berbife  , 
qui  avoir  une  chemife  fi  nere,  que  fon  Curé 
la  comparoit  au  péché  mortel.  11  eft  vrai 
qu’il  ne  favoit  pas  qu’on  prêcheroit  fur  cet 
évangile-là.  Je  quitterons  aufii  nos  fabors , 
mais  pour  les  reprendre,  bien  entendu, 
quand  les  crêpes  feront  '•faites  , & qu’on 
aura  retourné  le  royaume  comme  je  les 
retournons  pour  les  rendre  milleures , & 
•pour  leur  donner  de  la  couleur. 

Je  ne  demandons  à être  que  ce  que  je 
Sommes  ; aimant  ben  mieux  noute  condition 
que  celle  de  ces  efcogriffes  qui  ont  fait 
un  vide  qu’ils  nommant  en  latin  par  un 
mot  qui  fe  trouve  dans  le  Pangelingua.  C’eft 
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tout  ce  que  j’en  favons , n’ayant  pas  plus 
de  rapport  avec  le  latin  qu’avec  Colin- 
Tampon  ; & puis  ils  fichant  le  camp,  laifTanc 
bâiller  les  coffres  , parce  qu’il  n’y  a plus 
rin  dedans.  Ils  croyant  faire  moins  de  mal 
parce  qu’ils  fe  mettant  plufieurs  de  la  partie, 
comme  deux  bonnes  religieufes  qui  voulant 
faire  aller  leux  bourique  qui  n'alloit  point, 
coupèrent  un  juron  par  le  mitan  ; l’une  difant  : 
Bon,,,,  de  1 autre  , gre  d’ âne, 

Noute  avis , M.  le  Curé  , fi  je  fommes 
aux  Etats , n’aura  ren  de  faux  & de  vani- 
teux. Je  parlerons  à la  franquette  pour  le 
royaume  &'pour  noute  bon  Roi.  Je  n’avons 
jamais  été  fi  content  que  le  jour  où  je  le 
vîmes  quand  il  vint  â Paris  faluer  la  bonne 
Sainte-Génevieve,  pour  la  remercier  d’avoir 
un  Dauphin.  Je  croyas  qu’il  avoir  envie 
de  me  parler , tant  il  rioit  de  bon  appétit. 
Noute  femme  eût  donné  les  doigts  de  fa 
main  pour  l’embralfer  , comme  ils  difant 
qu’on  a fait  fur  la  route  de  Cherbourg. 

Il  fait  ben  que  je  ly  donnons  de  braves 
foldats , & que  je  ly  faifons  des  enfans  ben 
moulés,  pour  le  fervir  à fon  fouhait.  Si  je 
n’avons  ni  titres,  ni  diftinétions , .je  n’en 
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femmes  pas  moins  braves.  Jacques  mon 
frere,  qui  fut  blette  dix  fois  9 & qui  pensît 
périr  d’un  coup  qu  il  attrapic  a leftomac, 
eh  bien , parfangué  ! ça  n’eft  pas  fa  faute  fi 
on  ne  l’a  pas  anobli  ; il  autoit  pris  ça  auffi 
ben  qu’un  autre,  & la  croix  de  Saint- Louis 
n’y  eût  pas  mal  été  ; car  il  feroit  encore 
un  bel  homme  de  fix  pieds  s il  ne  fût  pas 
mort. 

Hélas  ! je  le  pleurons  encore  tous  les 
jours , Michelle  & mai.  Il  mourut  fur  fon 
grabat , en  me  tendant  la  main , ôc  me  difant . 
Nicolas  , je  n’ai  jamais  rien  eu  pour  tout 
le  fang  que  j’ai  répandu , & j’en  meurs  plus 
content  j ça  me  paroit  plus  biau  que  fi  1 on 
m’avoit  récompenfé.  D’ailleurs , je  n atten- 
dais plus  rien  du  ciel , & j’en  attends  tout. 

Nos  campagnes  font  remplies  de  braves 
foldats  qui  penfent  de  même  , & qui  fe 
ferions  écorcher  tout  vifs,  fans  efpérance 
d’être  feulement  mis  une  pauvre  fois  dans 
la  gazette.  Si  ceux  qui  fe  targuant  de  leur 
gentilhommie  n’avoient  pas  eu  plus  d’appui 
que  nous,  ils  feroient  reliés  avec  leurs  belles 
Sc  bonnes  bleflures  tout  à piat  auffi  ben  que 
nous.  Mais  on  a été  là-haut , on  a donné 
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des  piacets  j on  s’eft  fortement  remué,  on 
a fair  parler  une  maîtrelfe , un  vaiet-de- 
ehambre , 8c  l’on  eft  devenu  tout  ce  que 
je  ne  ferons  jamais^  N’importe,  tout  va 
ben  quand  on  a fait  fon  devoir  y 8c  ce 
que  je  difons  là  n’eft  point  pour  rabailfer 
les  nobles  , mais  feulement  ceux  qui  nous 
regardant  comme  du  crottin. 

Je  leur  en  dirions  encore  ben  plus  long  , 
ifi  je  voulions  leur  compter  tous  les  befoins 
qu’ils  dnt  de  noute  travail  pour  fubfifter. 
Ils  n’auroient,  fans  nous,  ni  tailleurs,  ni 
cordonniers  , ni  valets  ; 8c  d’ailleurs  , ne 
fonant-ils  pas  eux-mêmes  du  Tiers-Etat? 
Si  tous  les  fabots  que  portoient  autrefois 
leux  peres  n’étoient  pas  ufés5  par  ma  finte, 
il  y en  auroit  de  biaux  tas  dans  tous  les 
marchés  ; le  plus  biau  chêne  n’eft  qu*un 
petit  ramiau  quand  il  commence. 

J’avons  fu , pardelfus  les  haies,  qu’il  y 
avoit  un  Evêque  8c  deux  Abbés  qui  nous 
trouvont  trop  heureux  de  n’être  plus  efclaves 
comme  on  dit  que  je  l’étions  autrefois.  Mais , 
M.  le  Curé  , autrefois  dit  ben  des  choufes  ; 
8c  s’il  en  falloit  revenir  là , ces  Gens 
d’églife  eux-mêmes  , que  j’eftimons  parc# 
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que  je  refpedons  la  Religion  &fesMiniftre$, 
ne  vivroient , comme  les  Apôtres , que  de 
petits  poiffons  qu’ils  prendroient  à la  pêche. 
Si  la  chance  a tourné,  & fi  c’eft  nous  main- 
tenant qui  leuj  portons  de  grouffes  carpes  ôc 
de  bons  brochets , ça  ne  doit  pas  les  rendre 
plus  fiers. 

Mais  tous  ne  font  pas  de  même.  Je  vîmes 
Mgr.  l’Archevêque  de  Paris  le.  jour  que  le 
Roi  vint  à Noute-Dame  ; c’eft  ça  qui  eft 
yn  faine  homme , &c  qui  s’eft  ben  montré 
comme  l’ami  du  Peuple  dans  tous  les  débats 
du  Parlement , quand  il  y paflît  la  nuit. 
Par  ma  finte  , il  rendit  le  falut  à mon  petit 
Jeannot  comme  s’il  eût  été  fon  égal.  Celui-là 
ne  s’oppofera  pas  à ce  que  je  venions  aux 
États- Généraux , non  plus  que  vous,  M.  le 
Curé  , qui  êtes  un  brave  itout* 

Pour  ces  Abbés  qui  ont  déblatéré  contre 
nous  , je  leur  dirions  à leur  barbe  qu’ils 
tenant  plus  au  Tiers-Etat  qu’à  la  Noblefte. 
Les  trois  quarts  d’entr’eux  ayant  leux  freres, 
leux  oncles,  leux  confins  parmi  nous.  Leux 
royaume  , outre  cela , n’érant  pas  de  ce 
monde  , il  faut  qu’ils  attendent  le  moment 
où  les  Etats-Généraux  fg  tiendront  dans  le 
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ciel  ; de  encore  y trouveront-ils  des  gens 
du  Peuple  par  milliers  , à.  commencer  par 
Saint  Pierre  qui  en  eft  le  portier. 

Je  voudrions,  d’après  cela,  pour  mettre 
à bas  l’orgueil  tout- à fait,  qu’il  n’y  eût, 
pendant  les  Etats-Généraux  , ni  titres  , ni 
diftin&ions.  Vous  ne  fautiez  croire,  M.  le 
Curé,  comme  ces  mots  de  Monjîgneur , 
de  Duc  j de  Comte > de  Marquis , de  Baron  y 
font  effarouchans  pour  de  pauvres  Labou- 
reurs. On  baifle  la  tête  bon-gré  malgré, 
de  l’on  n’oufe  contredire  , de  peur  d’être 
réprimandé. 

Mon  périt  Francinet  m’a  dit  qu’au  dernier 
chapitre  de  St.  Denis , où  il  s’étoit  placé 
domeftique  , tous  les  Religieux  , le  Général 
ly-même  perdant  leux  titres  , fitôt  qu’ils 
font  rafiembiés , de  que  ça  dure  jufqu’à  ce 
que  le  chapitre  foit  tout- à -fait  clos  : auflî 
firent-ils  une  bonne  befogne,  en  nommant 
de  bons  prieurs , de  fur-tout  en  continuant 
un  général  qui  revient  à tout  le  monde  : 
car  je  l’y  avons  parlé  une  fois  , de  je  ne 
pouvions  croire  qu’il  fût  le  premier  de  tous, 
tant  il  met  les  pauvres  gens  à l’aifë.  On  ne 
m’outera  point  de  l’efprit  que  ce  feroitun  bel 
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avifement , fi  Ton  faifoit  de  même  aux 
Étatd- Généraux.  Ce  font  des  fa  vans  que  ces 
Peres  de  Saint-Denis,  8c  qui  arrangeant  ben 
les  choufes  : chacun  alors  laifferoit  à la  porte 
ces  grondes  diftindions  qui  ne  fervant  qu’à 
rendre  rampans  ceux  qui  ne  les  ont  pas* 
On  feroit  tous  Citoyens , tous  braves  Sujets 
du  Roi , par  la  fangué  , tous  bons  François. 
Ce  feroit  Piarre  qui  parleroit  à Jean,  8c 
Auguftin  à Jofeph,  pour  la  caufe  commune. 

Les  Evêques,  qpi  ne  lignant  pas  autrement 
leux  lettres  , ne  feroient  point  ébahis  de  cette 
maniéré  de  faire.  J’en  avons  une  queuque 
part  cheux  nous  d’un  Archevêque  qui  écri- 
voit  à mon  oncle  fon  fermier  ; quoiqu’il 
eût  un  biau  nom  on  ne  trouve  à la  fin  que 
celui  d'André.  Le  pape  ly  même , comme  il 
eft  écrit  à la  porte  de  noute  églife  dans  un 
édit  venant  de  Rome  pour  des  indulgences, 
s’appelle  tout  bonnement  Pie,  ferviteur  des 
ferviteurs.  Et  noute  bon  Roi  , fans  aller  fi 
loin  , ne  prend  pas  d’autres  titres^que  Louis. 

Les  Etats  - Généraux  venant  à finir,  les 
Princes , les  Evêques , tous  les  nobles  re- 
prendraient leur  grandeur  8c  leurs  qualités  ; 
c’eft - à- dire,  celui-ci  fa  croix,  celui-là 
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fa  plaque,  lautre  fa  queue  traînante,  Ôc 
mai,  Nicolas , je  redeviendrions  aufli  petit 
devant  eux  que  je  le  fommes  maintenant,, 
car  je  n’avons  jamais  prétendu  que  j’étions  à 
l’égal  des  nobles  & du  clergé.  11  n’y  a que 
ces  faifeurs  de  toute  forte  de  livres  qui 
voudroient  que  le  Tiers-Etat  fur  à l’avenant 
des  gentilshommes,  & ça  ne  doit  pas  être. 
Le  capucin  qui  nous  prêchit  fi  ben  l’an 
dernier  , me  difoit  un  jour  qu’un  pere  chez 
eux  différoit  autant  d’un  frere  qu’un  calice 
d’un  chaudron;  je  n’allons  donc  point  à 
l’encontre  des  diftin&ions , il  faut  qu’il 
y en  ait , ce  n’eft  qu’aux  Etats-Généraux  où 
je  voulons.,  comme  fujets  du  Roi,  entrer  tout 
de  go  , fans  être  arrêtés  par  ces  Halbardiers 
qui  vous  bourrant  les  pouvres  gens  comme 
fi  j’étions  des  bêtes.  Ne  croyant-ils  pas  que 
j’allons  faire  du  mal  à nos  Princes,  nous 
qui  quittons  tout  pour  les  var  & qui  bail- 
lerions jufqu’au  dernier  liard  s’ilsen  avoient 
befoin.  Si  j’avions  voulu  dénicher  tout  ce 
qui  s’eft  diftingué  dans  le  Tiers - Etat , j’en 
trouverions  une  longue  ribanbelle.  Sixte- 
Quint  gardit  les  cochons  ; & ce  Cardinal  qui 
fit  tant  debrit  en  Efpagne  n’étoitben  fils  que 
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d’un  Pay  fan  , 8c  je  voyons  au-defius  du  béni- 
tier de  S.  Euftache  que  ce  M.  de  Chevert  donc 
on  a tant  parlé , auroit  pu  être  mon  coufin 
ou  mon  biau  frere  ; ôc  ces  biaux  efprits  qui 
on  écrit  de  fi  grous  livres  j ils  n’étiont  pas 
plus  nobles  que  mai.  J’avons  eu  une  dame 
de  paroifife  qui  pour  toute  choufe  au  monde 
n’auroit  pas  voulu  prier  S.  Crépin , parce  que 
ce  n’éroit  qu’un  cordonnier.  C’eft  comme 
cet  Evêque  qui  fe  fâchoit  de  ce  qu’on  avoit 
mis  S.  Martin  fon  confrère  à cheval , quand 
le  facriftain  li  répliquit , qu’en  ne  le  met- 
tant point  en  carrofie , on  y avoit  gagné  cinq 
chevaux. 

Vous  nous  direz  que  c’eft  un  grand  hon- 
neur d’être  admis  parmi  les  plus  grands 
feigneurs  : oui-dà  fans  doute  } mais  puif- 
que  je  portons  ben  chappe  avec  vous , ôc  que 
coûte-à-coûte  je  chantons  au  lutrin  comme 
vous  , Ôc  ça  dans  le  palais  du  plus  grand 
Roi  du  monde,  qui  fait  li  même  tous  les 
Rois,  je  pourrons  ben  nous  trouver  une 
petite  fois  avec  M.  le  comte  ou  avec  M. 
le  duc. 

Un  de  ces  grous  abbés  qu’on  appelle 
commeadataires  > Ôc  qui , je  croyons , ne  com- 
mandant 
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mandent  a perfonne  , après  m’avoir  un  jour 
traite  de  canaille,  m appellic  quelque  tems 
après  pour  ii  fervir  de  chantre  à une  grande 
meiTe  qu’il  chantoic  par  hafard  , & qu’il  die 
ben  mal j car  je  penfe  qu’il  n’en  difoit  guère, 
je  l’y  répondis ‘franchement , quoique  je 
fuflians  alors  ben  jeune,  que  , haut  comme 
il  etoit  j il  n y avoit  qu'un  gentilhomme  qui 
put  chanter  avec  li. 

Eh  bien  ! fi  ça  vivoit  encore  , ça  fe  met» 
troit  en  quatre  pour  que  je  fuflions  rejettes 
de  noure  demande,  & cependant  il  étoic 
fur  terre  comme  ces  orties  qui  ne  font 
bonnes  qu’à  être  arrachées.  Il  ne  donnoic 
jamais  un  écu  , quoiqu’il  en  eût  plus  de 
cinquante  mille  par  an  à fa  volonté. 

Noute  femme  le  voyant  un  jour  à Paris 
entrer  dans  un  lieu  qu’elle  prit  pour  une 
eglife  , & qui  etoit  tout  plein,  s’agenouilîic 
fur  les  marches;  on  la  fit  ben  vite  retirer, 
ôc  ce  qu  elle  en  a fu , c eft  qu’elle  entendit 
parler  ^ comme  fi  l’on  eût  prêché.  L’on  nous 
a dit  du  depuis  que  c’étoit  un  thiâtre  ou 
eft- ce  que  vont  ces  biaux  Dégingandés, 
qui  ne  favant  que  faire  , êc  qui  , malgré 
tous  les  plaifirs,  fe  mourant  de  ben-aife; 
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& d’ennui  : pour  revenir  aux  États  - Géné- 
raux j j’avons  fans  doute  befoin  du  St*  Efprit  f 
mais  non  de  celui  qui  eft  fur  les  habits  : 
ce  n’eft  pas  que  je  n’aimions  à le  voir  flam- 
boyer fur  l’eftomac  d’un  figneut  quand  il 
vient  à l’églife  , ou  que  je  le  voyons  pafler , 
fuivi  de  fes  gens  barolés  comme  des  léfards. 
Ça  ne  gêne  point  alors  , au  lieu  que  dans 
une  alTembiée  , ça  ne  peut  que  faire  un 
mauvais  effet  5 je  regarderions  ça  comme 
un  avettiffement  de  M.  le  Cordon-Bieu  , 
pour  qu’on  fût  de  fon  avis , & pour  n’y 
pas  manquer. 

Encore  une  fois,  le  Roi  eft  ben  le  maître 
de  faire  ce  qu’il  voudra  j mais  je  l y répon- 
dons , fur  noute  tête  , que  les  États  en 
feriont  ben  mieux  , fi , pendant  qu’ils  tien- 
dront, tous  les  titres  font  à vaui’iau.  Quand 
le  bon  Dieu  nous  placit  dans  le  monde  , 
il  nous  y envoyit  nuds  comme  la  main  , 6c 
je  nous  en  irons  de  demême  .,  le  Payfan 
ainfi  que  fon  Signeur.  C eft  allez  d etre 
homme,  & d’être  François , pour  faire  queu- 
que  choufe  de  bon.  Via  mon  dernier  mot. 

Il  n'y  a plus  que  ces  fauteuils , dont  on 
n'aura  point  befoin,  dès  que  je  chaflons 
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l’orgueil  : il  m’a  toujours  femblé  qu’on  les 
rembourroit  d’infolence , Sc  que  , par  ma 
fai  , l’on  devenoit  impertinent  quand  on 
avoic  les  bras  foutenus. 

Je  croyons  ben  que  , libres  comme  on 
veut  nous  mettre  , on  aura  fon  franc-parler: 
pour  moi , à moins  qu’on  ne  me  cousît  la 
bouche  avec  un  cadenas  / je  dirons  , fi  haut 
que  tout  le  monde  l’entendra  , que  ce  grous 
mot,  que  je  ne  pouvons  prononcer  ^ Sc  qui 
marque  un  grand  vide  , ne  peut  être  ré- 
paré qu’en  coupant  toutes  ces  mains  à vingt 
Sc  trente  doigts  qui  touchant  les  deniers 
du  Roi,  3c  qui  en  retenant  plus  qu’elles 
n’en  font  palier. 

Qu’en  appliquant  au  bien  public  prefque 
tous  les  revenus  dont  jouilïanc  ces  grous  béné- 
ficiers, qui  ne  font  ni  Moines  , ni  Curés , Sc 
qui  pour  queuques  orcmus  qu’ils  ne  difant  ja- 
mais , ne  fecourant  perfonne  que  leux  efto- 
mac,  venant  s’engouffrer  dans  Paris  avec 
leurs  tréfors , ma  foi  on  ne  fait  trop  où  , 
quoiqu’on  s’en  défie  , car  je  connoilfons 
les  traquenards  ou  va  fe  prendre  le  loup. 

Qu’en  maigrilfant  jufqu’aux  ous  ces  mal- 
totiers  qui  dévorant  le  Peuple  comme 
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gatiau , qui  font  entrer  pour  eux  tout  ce 
qu’ils  voulant  fans  payer , 3c  qui  bandant 
des  murs  pour  empêcher  les  pouvres  gens 
de  palTer  feulement  un  œuf,  à moins  qu  ils 
n’en  donnant  la  moitié. 

Qu’en  partageant  les  impôts  de  maniéré 
que  chacun , fans  diftindfcion , porte  les  charges 
de  l’État,  & que  le  plus  riche  ne  foit  pas 
celui  qui  paye  le  moins  , comme  je  ne 
l’avons  que  trop  vu  par  le  paflfé. 

Mais  on  rie  fera  que  de  l’iau  claire, 
tant  qu’on  ne  mettra  pas  une  bride  a ces 
happe-chairs  qui  nous  forçant  de  prendre 
du  fel  quand  je  n’avons  pas  de»  pain  , 3c 
qui  fe  répandnat  dans  nos  caves  comme 
des  verminiers  pour  taxer  le  trop  bu , comme 
fi  je  ne  pouvions  pas  boire  à noute  foif; 
en  voyant  leur  grimoire  , on  croiroit  que  je 
fommes  tous  des  ivrognes. 

Il  faudroit  aufii  , M.  le  Curé  , 3c  vous 
le  favez  mieux  que  mai , qu’on  ne  fût  pas 
tourmenté  comme  des  âmes  damnees  par 
tous  ces  gardeux  de  chafle , qui  ravageont 
tout,  en  difant  qu’ils  voulant  tout  con- 
ferver , & qui  vous  font  des  proccs-ver— 
biaux  plus  longs  , que  le  bras  pour  perdre 
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un  miférable  Payfan  qui  fort  tout  bonne- 
ment , fuivi  de  fon  chien  , ou  qui  aura 
ramaffé  dans  fon  jardin  une  perdrix  morte 
de  fred.  Par  la  maniéré  dont  ils  vous 
traitant , on  diroit  qu'un  homme  ne  vaut 
pas  une  bête.  Il  y a encore  une  aute  choufe 
qui  me  vient  à l’idée  ; ce  feroit  palfangué 
d’établir  que  tous  ces  Procureux  qui  fe 
chargereint  d’une  mauvaife  caufe  , en  paye- 
reint  les  frais  : ils  tiront  plus  d’argent  de 
nous  autes  gens  de  la  campagne  , que 
je  n'en  avons  , h ben  qu'on  emprunte 
pour  les  engraifler  : ils  font  comme  les 
chevres  qui  faifant  toujours  par  - tout  du 
dégât. 

Il  y a queuque  tems  que  Michelle  baillit 
fix  louis , tout  friands  neufs  , avec  un  biau 
lievre , à celui  que  j’avois  chargé  d’une  petite 
affaire  j & il  n’étoit  pas  content  j quoiqu'il 
n'eùt  encore  rin  fait  : aufli  ly  parîis-je  de 
la  gronde  dent  la  derniere  fois  que  je  le 
vis  j jufquà  la  fervante  qui  s 'avilit  de  me 
demander  vingt  - quatre  fous  pour  m’avoir 
fait  afleoir  : c'eft  ben  aflez  de  payer  les 
chaifes  à l’églife  s & encore  y a-t-il  un 
frere  quêteux  qui  tourmente  une  bigote 
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pout  li  faire  donner  cinquante  bons  ccus  à 
fon  couvent , à celle  fin  , difoit  - il  , de 
payer  d’avance  fa  piace  dans  le  Ciel.  Ta- 
tigué  ! M.  le  Curé , s’il  étoit  tombé  fous 
votre  patte  , comme  vous  l’auriez  ramaffé  ! 
Ce  font  là  des  vilanies  qui  ne  vous  plai- 
fant  brin. 

J’aurois  encore  un  avis  à donner  3 puifque 
notre  bon  Roi  veut  ben  tout  ecouter.  Par 
ma  finie,  ce  feroit  de  régler  la  dépenfe  qu’on 
fera  pour  baire  & pour  manger.  11  y a tant 
de  pouvres  gens , fur-tout  cette  année  , que 
ce  feroit  une  vergogne  de  faire  de  grands 
fricots  piutôt  que  de  lesaflifter.  D ailleurs, 
fi  noutre  bon  Roi  ne  s’en  mêloit , il  y aura 
tant  de  gens  de  bon  appétit  aux  Etats-Géné- 
raux , que  fon  Verfailles  feroit  bentout 
affamé. 

Excufez , M.  le  Curé,  fi  je  vous  avons 
écrit  tout  à la  bonne  dà , fans  biau  parlage  ôc 
fans  compliment  : dame  ! quand  j aimons 
ben  queuqu’un , via  comme  je  le  traitons. 
Le  cœur  , la  langue,  tout  y va  fans  façon; 
mais  auffi  chcux  nous,  oui  eft  oui.  11  n y 
a que  les  gens  qui  pinçant  leux  levres  8c  qui 
faifant  la  petite  bouche  qui  ne  font  pas  francs. 
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Pour  mai,  j’ai  toujours  dit  comme  je  penfe* 
Notre  Subdélégué,  fils  d’un  honnête  barbier, 
que  je  connoiflions  tous , s’avilit  dernière- 
ment de  me  faire  payer  une  taxe  que  je  ne 
devions  pas.  Il  n’en  fut  pas  bon  marchand  ÿ 
votre  pere  rafoic  fi  doucement , li  dis-je  en 
deux  mots , que  vous  ne  devriez  pas  nous 
écorcher  comme  vous  faites. 

Mais  une choufe  qui  nous  tourmente,  ôc 
dont  je  voulons  avoir  le  cœur  net,  c’eft  qu’on 
dit  que  je  ne  pourrions  parler  aux  Etats- 
Généraux  fi  je  n’avons  une  belle  façon  de 
devifer,  & qu’il  y a quarante  perfonnes  dans 
la  grande  ville  qui  vous  retournant  la  langue 
de  maniéré  â li  faire  dire  des  ravilTemens* 
Autant  que  je  me  rappelle , ils  fe  nommant 
des  Adécamiens;  & quand  il  fe  rencontre 
un  mot  qui  ne  va  pas  ben.,  ils  vous  le  re- 
dreftant  tout  au  mieux , quoique , malgré  tout 
leur  efprit,  ils  n’ont  pu  trouver  une  pauvre 
petite  parole  françoife  pour  marquer  le  défaut 
d’efpeces , au  lieu  d’employer  du  latin.  C’eft 
encore  une  grâce  que  je  vous  aurons  s’ils 
voulant  nous  apprendre  à déduire  , comme 
il  faut , nos  raifons.  Je  leux  baillerons , par 
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reconnoyffance , de  belles  poires  de  bon 
chrétien. 

Rien  ne  fera  plus  à l’avenant  de  tout  le 
Royaume  que  des  Etats  aufli  ben  chevillés. 
On  ne  fe  démanchera  point  ; & par-la  1 on 
verra  que  j’avons  tous  befoin  les  uns  des 
autres  pour  vivre  à noutre  aifej  le  Seigneur 
du  Payfan,  & le  Payfan  du  Seigneur.  Vlà 
pourquoi  ce  bon  Henri  IV,  que  j’aimerons 
tant  que  lame  nous  battera  dans  le  corps , 
fe  plaifoit  avec  les  Payfans.  J’avons  lu 
queuque  part  qu’étant  à la  chafle  , il  en 
rencontrit  un  qui,  ne  le  connoiflant  point, 
li  demandit  à voir  le  Roi  ; & qu’il  le  prit 
en  croupe  , li  difant , comme  à fon  pareil  : 
Le  Roi  fera  le  feul  qui  aura  fon  chapiau, 
quand  tous  les  Seigneurs  auront  la  tète  nue. 
L’on  arrivit  au  rendez-vous  , & le  Payfan 
répondit  alors  : Ma  finie , « Monfieur , il  faut 
„ que  ce  foit  vous  ou  moi  qui  foyons  Roi, 
» car  il  n’y  a que  nous  deux  qu’avions  le 
„ chapiau  lut  la  tète. .»  Que  ceux  qui  méprifant 
le  Tiers-Etat  font  ben  punis  quand  ils  venant 
à lire  ça!  Par  ma  foi!  je  le  faluis  trois  fois 

fur  le  pont-neuf,  ce  bon  Henri,  en  fou- 

venance 
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venance  de  cette  belle  aétion  ; mais  ben 
fâche  de  ce  qu’on  n’avoit  pas  mis  le  Payfan 
a cote  de  li  pour  faire  la  nique  à ces  biaux 
Meilleurs  j dont  la  noblelïe  encore  en  vert 
fl  a pas  eu  le  tems  de  mûrir. 

Je  fommes , M.  le  Curé  j comme  j’avons 
toujours  été,  & tout  noute  parentage  auffi, 
voûte  bon  ferviteur  , & parfangué  , voûte 

meilleur  ami,  NICOLAS  VARTOUT, 

Maître  des  trois  arpens  de  veigne  8c  de 
deux  arpens  de  pré. 

A Sartroiiville , cc  rj  de  l’an  17S?, 


